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LANTIESPAGNOL, 

i  FAICT  A  P ARÎS. 


aAuec  yn  Extraie! de  la  déclaration  du  Roy 
^  d'Efpaigne  aux  Princes  de  F  rance  au¬ 

tres  tenans  le  parti  de  la  Religion  Catho¬ 
lique  à  l’encontre  des  Hérétiques  de  ce 
Royaume  fleurs fauteurs  &  adherans. 
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£ fjagnol  yfciioi  à  HParù. 

A  R  trahifons  &  menées ,  fE- 
Ipagnol  depuis  quelque  tops, 
nousaenleué  quaii  autant  de 
terre  qu’il  nous  enrefte  :  de- 
quoi  fenorgueilliiîànt,  lui  qui 
n’auoit  pas  accouftumé  de 
marcher  le  premier  apres  nous ,  a  bien  olé  en¬ 
treprendre  de  nous  vouloir  précéder.  Main¬ 
tenant  Içachant  que  la  France  peut  pour  quel- 
quetemps  cftre  malade ,  mais  que  quoi  qu’il 
tarde, elle  reprend  la  première  lanté,&  fc  trou- 
nant  viue,brulque  &  ardante  à  la  guerre, en  fin 
viét  à  bout  de  lès  ennemis,  luy  qui  fc  fait  aagé, 
les  enlans  foibles,lcs  lcruiteurs  ambitieux.  Ion 
Ellat  découlu,defire  auant  que  de  mourir,  en- 
chainer  ce  grand  Lion, qui  pourroit  en  peu  de 
temps  deuorer  les  enlans,  c’eft  à  dire,  il  le  veut 
rendre  maiftre  abfolüt  de  laFrance^fcuz  quel¬ 
que  nom  5  fcuz  quelque  tiltre5&  fouz  quelque 
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pretexte  que  ce  loit.  le  ne  trouue  pas  ce  défi r 
fort  eftrange:  car  c’eft  bien  la  plus  belle  acqui- 
fition  que  iamais  Prince  feit ,  mais  c’eft  à  nous 
à  y  penler ,  auparauant  que  nous  ibyons  liez, 
lors  il  ne  fera  plus  temps.  Son  Ambaftàdeur 
qui  eft  infiniment  accort  &  propre  à  conduire 
de  grandes  menees ,  a  tant  lait  par  lès  libera- 
litez,  par  lès  prelcheurs ,  &  par  les  confelfions 
des  Ielùiftes  (lès  elpies  delguilèes,&  de  longue 
main  entretenues  parmi  nous,  aux  delpens  de 
nos  luccelfions)qu’en  fin  on  lui  a  palïe  vn  con- 
tra£l,qui  eft  en  effcèt  &  en  fiibftance ,  la  vente 
de  la  Couronne  de  Frâce,  il  eft:  queftion  main¬ 
tenant  de  le  ratifierai  de  mettre  lElpagnol  en 
poflèlfion.On  nous  dièt  qu’il  n’y  faut  point  pé- 
ïèr  d’auantage, parce  qu’il  eft  neceftàirc,&  que 
fans  cela  nous  lômmes  tous  hérétiques.  O 
pauures  milerables  !  noftre  Religion  Catholi¬ 
que  ne  delpend  elle  plus  donc  que  de  ce  vieil 
ElpagnoPne  tient  elle  plus  qu’à  ce  filet  tantoft 
pourri  ?  En  lommes  nous  donc  là  reduits,que 
fi  ce  Roy  d’Elpagne,qui  eft  aux  plus  dangereu- 
lès  années  de  Ion  aage  ,  vient  maintenant  à 
mourir, ou  que  le  Turc  îaflàille ,  ou  que  le  Fil¬ 
ment  lui  rallume  la  guerre,  ou  que  le  Portu¬ 
gais  ,  qui  ne  peut  plus  fupporter  la  tyrannie 
horrible  fc  lôufleue ,  de  forte  qu'il  n’ait  le  loifir 
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de  fe  rendre  paifible  de  Frâceiqu’en  fvn  de  ces 
cas  qui  peuucnt  tous  aduenir  enfemble,  &  défi 
quels  il  eft  trefidifficile  que  fvn  n’aduienne 
bien-toft ,  il  nous  faille  perdre  noflrc  religion? 
Comment  bon  Dieu ,  qui  pour  deliurer  voftre 
peuple  de  feruitude  auez  fendu  les  eaux,&  fait 
vn  rampart  contre  la  mer  de  la  mer  mefme,ne 
pouuez  vous  auiourd’huy  en  tous  les  fecrets 
de  voftrc  grande  prouidéce,trouuer  vn  moyen 
de  maintenir  la  gloire  de  voftre  fainéf  Nom, 
fans  que  nous  foyons  contraints  de  nous  ren¬ 
dre  cfclaues  du  plus  cruel  maiftre,  du  plus  fu- 
perbe  tyran  quifoit  fur  la  terre  ?  Faut- il, Sei¬ 
gneur,  que  voftre  Religion  qui  dés  fon  com¬ 
mencement  en  la  France  acheua  de  trancher 
le  lien  de  la  feruitude  du  Romain, &  fut  i’aflèu- 
rance  de  noftre  entière  liberté  ,  &  le  gage  de 
voftre  faueur  enuers  la  France ,  produilant  au- 


iourd’hui  des  effeéts  du  tout  contraires ,  nous 
face  neceflàireinent  donner  nous  inclines  à  la 
tyrannie  Efpagnole  ?  O  bien  heureux  donc 
noz  peres ,  trois  &  quatre  fois  bien-heureux! 
qui  eftes  morts  en  combatat  pour  n’eftrc  point 
Efpagnols  :  faut-il  que  nous ,  vos  enfans  ,  le 
foyons  maintenant  ?  Helaslfi  voftre  fângrefi 
pandu  a  fi  peu  proffité ,  au  moins  ne  nous  auez 
vous  point  laifle  quelque  cftinccile  de  voftre 
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belle  flamme  ,  de  voflrc  belle  ardeur  ,  pour 
mourir  en  bataille  contre  ceux  qui  nous  veu¬ 
lent  ofter  noftre  liberté  ?  Sera-il  doneques  leu 
dans  les  hiftoires  de  ce  temps,  qu’vne  poignee 
de  Huguenots  qu’on  vouloit  forcer  en  leur 
Religion,  voire  par  le  feu  ,  fc  foyent  néant- 
moins  maintenus  toujours  François  ,  fans  fc 
faire  Alemans  ou  Anglois ,  au  contraire  qu’ils 
nous  ayent  aidé  à  les  chaflèr  rudement  du 
Haure  de  Grâce  :  &  que  nous  qu’on  n’oforoit 
feulement  penfcr  à  contraindre  en  noftre  Rc- 
ligiô,  nous  qui  faifons  les  deux  tiers  de  larmee 
du  parti  contraire ,  (oyons  fi  peu  affectionnez 
à  l’honneur  de  la  France,  &  à  noftre  liberté, 
que  du  premier  coup,  nous  nous  allions  tous 
rendre  Efpagnols  ?  Mais  il  ne  prendra  pas  fi 
toft  le  nom  de  Roy  tout  à  fait ,  ains  feulement 
celui  de  Protecteur  :  ô  les  grands  Iurifconfuî- 
tes,&  qui  entendent  bien  la  lignification  des 
mots  !  Tout  Roy  eft  ncceflàiremeut  ou  tyran 
ou  proteéteur.  Celui-cy  nous  veut  faire  croire 
qu’il  fera  protecteur.  Comment  protecteur? 
Les  Romains  fc  contentoyent  bien  du  nom  de 
compagnôs  &  alliez,  entiers  plufieurs  de  leurs 
vrais  fubiets  conquis  à  la  poinCte  de  felpce  :  & 
ceft  Elpagnol ,  tout  du  premier  coup,  prend 
fur  nous  vn  nom  de  maiftre  :  mais  encores 
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clclaircifïez-nous  vn  peu  vofire  dclïcin  :  c 
nous  n’aurons  point  d’autre  Roy  ,  &.  le  Roy 
d’Elpagne  fera  bien  le  noftre ,  ou  nous  en  au¬ 
rons  vn  autre ,  &  voilà  noftre  Roy  en  la  prote¬ 
ction  de  celuy  d’Elpagne.  Quoy?  le  Roy  de 
France  qui  n’eut  iamais  d’autre  protecteur 
que  Dieu,&  lefpee  qu’il  luy  a  mile  en  la  main, 
qui  n’eut  iamais  d’autre  Seigneur  dominant, 
faut-il  qu’il  le  delâduouë  maintenant  pour  re- 
cognoiftre  lElpagr.ol ,  &  entrer  Ibuz  là  prote- 
CtioffiOn  nous  lailoit  entendre  au  commécc- 
ment  qu’il  ne  prendrait  tiltre  que  de  Prote- 
deur  de  la  Religion  Catholique  en  France:  le 
contraire  le  voidauiourd’huy  :  car  le  premier 
mot  de  ceft  accord  porte,  qu’il  eft  Protcdeur 
du  Royaume  &  Couronne  de  France.  Mais 
figurons  nous  que  ce  qu’on  nous  difoit  fuit 
vray,&  que  nous  enflions  vn  Protecteur  de  no¬ 
ftre  Foy  Catholique ,  &  encores  vn  Roy  qui 
ne  fuit  allez  fort  pour  conlèruer  noftrc  Reli¬ 
gion, &  qui  eut  befôin  d’vn  Protedeur  :  lequel 
des  deux ,  ie  vous  fupplie ,  commanderait  à  la 
guerre  &  aux  armees  ?  qui  donnerait  les  gou- 
uernemens ,  les  offices ,  les  bénéfices  ?  que  fil 
leur  furuenoit  quelque  débat  en  leurs  admini- 
ftrations  leparees  delà  Religion  à  part,  &de 
fEftat  à  part ,  fi  tvn  vouloir  entreprendre  fur 
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îautre,qui  les  accorderait  ?  O  les  belles  Chi¬ 
mères  !  Le  monde  peut-il  auoirdeux  Soleils? 
vn  mefine  Eftat  peut-il  auoir  deux  lôuuerains? 
&  fil  faut(comme  il  eft  du  tout  neceflàire)  que 
fvn  des  deux  tienne  le  defliis  ,  qui  lêra  le  plus 
grand  maiftre,  à  voftre  aduis,  ou  le  Conlèrua- 
teur  &  Prote&eur  ,  ou  bien  celuy  qui  fera 
gardé  &  confcrué  par  vne  plus  grande  puifïan- 
ce  que  la  benne  ?  Helas  !  ne  prend-il  pas 
défia  par  ces  beaux  articles  ,  le  nom  de  (Sa 
Maieste')  fims  adioufter  autre  choie? 
quelle  différence  y-a  il  entre  la  Majefté&le 
Roy  ,  finon  que  le  premier  nom  eft  plus  fii- 
perbe  ?  Dilons  doneques  pluftoft  ,  à  parler 
franchement  (  fi  tant  eft  qu’il  nous  refte 
quelque  liberté,  &  que  nous  ne  loyons  enco- 
res  du  tout  lerfs  )  dilôns  ce  que  aulfi  bien 
chacun  voit  allez:  le  Roy  d’Elpagne  lèrano- 
ftre  maiftre  pour  quelque  temps  ,  louz  le 
nom  de  la  Majefté,  &  lôuz  le  nom  de  Prote¬ 
cteur  entre-mellez  :  puis  pour  toufiours, 
lôuz  le  nom  de  Roy.  Il  aura  Ion  Lieutenant 
ou  Viceroy  de  France  comme  de  Naples:pour 
quelque  mois  ,  il  le  lêruira  de  ceux  qui  fai- 
dent  auiourd’huy  ,puis  il  les  ruinera,  au  moins 
il  les  delpaïlèra  ,  craignant  qu’ils  ne  luy 
obeiûènt  allez  foupplcment  en  France.  Et 
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nous  aurons  lors  vn  Dom  Ferdinand  auffi  bien 
que  lès  autres  fubiets.  Il  faut  ainli  parler  ronde- 
ment.N’y  a-il  pas  allez  lôg  temps  que  l’on  nous 
pippe,que  l’on  nous  ditl  en  l’oreille ,  qu’à  la  vé¬ 
rité  on  a  quelques  intelligences  auec  l’Elpa- 
gnol  ,  mais  que  ce  n’ell  pas  pour  en  venir  iuf- 
ques  où  on  pourroit  penlêr  ?  qu’il  s’y  attend  pa- 
rauenture  bien  ,  mais  qu’il  le  faut  ainlï  tenir  en 
haleine?  n’y  a-il  pas  allez  lôg  temps  qu’on  nous 
veut  faire  croire  qu’il  le  Iaillèra  tromper  par  fau¬ 
te  de  fçauoir  prendre  lès  alïèurances?Bref,  n’y  a 
il  pas  allez  long  temps  qu’on  mine  lècrettemét 
i’Eftat  de  Franceanaintenât  qu’on  le  bat  furieu- 
fement,  qu’on  fallàut  à  forces  ouuertes  ?  nous 
veut-on  encores  delguilèr  nollre  mal’heur?ou 
biéli  on  nous  le  péfo  adoucir  par  des  elperâces 
d’argent?Comme  li  à  tout  home  de  cœur  pou- 
uoit  aduenir  choie  plus  milèrable  en  ce  monde, 
que  d’eftre  contraint  de  le  vendre  lôy-mefmes 
par  faute  d’argent.  Que  font  donc  deuenuës  de 
û  grades  &  immenlês  fommes  de  deniers,  trou- 
uees  és  maifons  de  celle  ville ,  &:  tant  d’autres  ti¬ 
rées  des  tailles,  des  emprunts,de  la  vête  de  tou¬ 
te  nollre  vailTelle  d’argent,  de  toutes  nos  chaïf 
nés, de  toutes  nos  bagues?En  a-on  fait  tranlpor- 
ter  hors  le  Royaume  vue  grade  partie?Du  relié 
en  a-on  laide  tellement  enrithir  &  regorger 
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quelques  beliftres  affamez  ,  qu’ils  en  font  au- 
iourd’huy  demi-Princes?  en  a-on  corrompu  les 
ieunes  velues  de  Paris  &  de  Roiien  ?  s’en  eft-on 
doré, paré, habillé,  non  en  genf  d’armes, mais  en 
nouucaux  mariez?  Bref, a-on  de  celle  façô  mef 
nagé  nos  finances  pour  en  fin  nous  rédre  fi  pau- 
ures,  &  fi  mifêrables,que  nousfuffiôs  contraints 
d’aller  cercher  maiftre  ?  Eft-cc  donc  I’occafion 
pour  laquelle  il  n’a  iamais  efté  pofîible  de  faire 
rendre  compte  à  ce  threfbrier  Roland ,  de  peur 
que  nous  ne  vifïxôs  le  fonds  ou  pluftoft  l’abilme 
de  nos  finances  ,  &  que  nous  cognuffions  par 
ce  moyen  qu’il  n’eft  pas  en  la  puiflànce  del’Efi 
pagnol  de  fournir  la  vingtiefine  partie  de  telles 
&  fi  grades  fommes?Hé  !  où  prendroit-il  de  l’ar¬ 
gent?  Ignorons  nous  qu’il  auoit  fait  bâqueroute 
à  (es  creâciers  de  Genes,auparauat  melme  qu’il 
euft  perdu  celle  grade  armée  nauale,par  luy  fol- 
lemët  baptilee  l’inuincible,de  laquelle  il  nous  a 
tant  faiél  veoir  le  fuperbe  inuentaire  en  papier: 
Sc  puis, les  milerables  efclats  à  nos  portes, le  ba¬ 
llon  blanc  en  la  main  ?  Voulons  nous  bien  co- 
gnoiflre  la  pauureté?  Vendons  nous  à  luy  (  puis 
qu’on  le  déliré  tant)vendons nous, pourueu  que 
ce  loit  en  deniers  comptans,  &  non  pas  en  pa¬ 
pier,  en  promelïès, en  vanteries  Elpagnoles  :  car 
aulfi  bien  quand  nous  lêriôs  fêrfs ,  quelle  aétion 
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aurions  nous  contre  noftre  maiftreèfo  bourfo  fo- 
roit-elle  en  noftre  puiflànce  ,  ou  la  noftre  en  la 
fienne?Qufon  luy  donne  dôc  toutes  ces  fertiles 
campagnes ,  tous  ces  beaux  fleuues,  toutes  ces 
fortes  &  pu  filantes  villes,  tât  &  tant  de  fuperbes 
édifices:  en  vn  mot, qu’on  luy  donne  la  France, 
ce  bel  œil  du  monde  pour  rien, pour  rien  toutes 
les  richefîès  qui  y  font  :  qu’on  luy  donne  ce  qui 
eft  noftre  regret  extreme  ,  noftre  mifere  infup- 
portable,  nos  femmes  &  nos  enfans  pour  rien: 
qu’il  n’allette  que  nous  &  encores  à  vil  prix, 
pourueuque  ce  foit  à  argent  comptant ,  qu’il 
nous  baille  vingt  millions  d’or,  ce  n’eft  pas  dix 
efous  de  chacun.Comment  vingt  milliôs  d’or? 
c’eft  bien  loing  de  fon  intention:  il  ne  nous  bail¬ 
lera  iamais  cent  mil  efous.  O  qu’il  y-a  long  tcps 
que  nous  fommes  achetez  &  payez  ,  excepté 
trente  deux  mil  efcus  qu’il  bailla  dernièrement 
a  nos  foi ze  voleurs  pour  fo  hafter  de  nous  liurer. 
Où  nous  figurons  nous ,  ie  vous  fupplie  ,  qu’il 
prenne  tant  de  millions  d’or, font-ils  auftî  faciles 
à  trou uer  qu’à  promettrç.-comme  fi  nous  ne  Ra¬ 
llions  pas  bien  que  les  foules  rebellions  de  la 
Flandre, lui  couftent  plus  d’or  qu’il  n’en  a  iamais 
tiré  du  Peru,en  efpuifânt  toutes  les  mines, &  fai- 
fant  mourir  deux  millions  de  ces  pauures  gens 
par  toutes  les  exécrables  cruautez  que  l’anti- 
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quité  a  inuëtez,&  le  temps  adiouftez  :  î’hiftoire 
deiquelles  imprimée  l’an  quatre  vingts  &  qua¬ 
tre, fut  aufll  toft  eftouffée  par  les  Iefuiftes  ,  qui 
en  achetèrent  tous  les  exemplaires, Scfeirent  fai¬ 
re  defenfo  de  la  r’imprimer.  Braues  bouchers 
que  les  mains  vous  démangent  d’eflàyer  ii  l’e- 
ftomach  du  Fr5çois,qui  ne  f’humiliera  aifez  bas 
deuant  vous,  fera  plus  mol  que  celuy  du  pauure 
làuuage.  Mais  tigres  que  vous  eftes ,  vous  n’en 
eftes  pasencoreslà  :  vous  n’auez  pas  affaire  à 
voz  toupinamboux  :  n’apprehendez  vous  point 
qu’il  vous  faudra  affronter  tant  de  milliers  de 
vrays  François  qui  vous  donneront  cent  &  cent 
bataiiles(s’il  en  eft  autant  de  befoin)deuant  que 
de  deuenir  Eipagnols.  Qiipy  !  que  ces  maranes 
foient  nos  Roys,nos  Princes,  que  le  Gentil-ho¬ 
me  François  flechiflèfouz  le  commandement 
Eipagnol  !  que  la  France  fort  adiouftée  entre 
les  filtres  de  ce  Roy  de  Maiorque ,  de  ce  demi- 
More,  demi-Iuif,demi-Sarrazin  ?  que  toutes  les 
nations  du  monde  entendent  qu’il  n’y  a  plus  de 
Royaume  de  France  ,  que  la  France  eft  Efpa- 
gnole,  que  tout  ce  qui  eft  iniques  au  Rhin  ,  ne 
font  plus  que  les  prouinces  de  I’Eipagne,&  que 
les  trois  fleurs  de  Lys  font  maintenât  attachées 
en  trophée  aux  armoiries  hillebarées  de  ce  Roy 
vniucrièEO  que  pluftoft  la  terre  s’ouure,  que  la 
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mer  rompe  {es  rempars ,  nous  mourrons  fans  y 
pouuoir  donner  ordre:  mais  que  lafohemet  trai- 
ftresà  noftre  propre  pays, nous  nous  allions  tous 
mettre  fouz  le  ioug  de  ceft  Elpagnol.  O  mou- 
ros  pluftoftqnourôs  le  coutelas  au  poing ,  mou¬ 
rons  elpez  les  vns  Hir  les  autres  ,  mourons  vrais 
enfans  de  nos  peres ,  quipourl’honneurdela 
France, &  pour  conforuer  là  liberté,ont  couuert 
les  plaines  de  S.  Quentin  de  leurs  corps,  celles 
de  Ranty  &  tant  d’autres  de  ceux  de  ces  met 
chans  Efpagnols.  Comment?  qu’il  nous  faille 
ployer  fouz  ces  Caftillâs?Hé  !  n’auons  nous  pas 
encores  cent  Seigneurs  en  France  qui  mour- 
roient  pluftoft  mille  fois  que  de  quitter  à  quel¬ 
que  effranger  que  ce  foit,  le  droit  qu’ils  peuuét 
auoir  à  la  Couronne  ,  apres  la  maifon  Royale? 
Cent  Seigneurs  (  dit ie  )  qui  ne  (çauroient  lire 
vn  chapitre  de  nos  hiftoires,  qu’ils  n’y  trouuent 
les  excellens  faiéfs  -d’armes  de  leurs  anceftres 
qui  font  morts  aux  batailles,  que  la  France  a  tât 
de  fois  données  à  l’Elpagne,&  à  tous  fos  autres 
ennemis  :  anceftres  qui  ont  toufiours  efté  les 
pilliers  aflèurez  for  lesquels  l’eftat  &  la  Couron¬ 
ne  fc  font  affcrmisranceftres  qui  ont  acquis, con- 
forué  &  reconquis  par  leur  (an  g,  leurs  moyens, 
&  leur  valeur  ,  la  plus  grand  part  de  ce  beau 
Royaume  :  &  qui  partant  ont  tranimis  en  leurs 
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enfanrs  le  grand  droit  qu’ils  auoient  apres  les 

Princes  du  fàng,  en  ce  qu’ils  ont  tant  aydé  à  ac¬ 
quérir, &  côléruer:  droit  qui  les  met, (ans  doute, 
par  deflus  tous  ces  eftrangers,  qui fouz  pretexte 
de  fècours  ont  dés  long-téps  iuré  noftre  ruine. 
C’eft  pourquoi  auffi  nous  voyons  que  I’Elpa- 
gnol  en  veut  tant  à  ces  Grands  là  ,  &  à  toute  la 
vraye  Nobleftè  Françoilè, contre  laquelle  il  fait 
tous  les  iours  enuenimer  le  peuple  déplus  en 
plus,  Içachant  bien  qu’il  ne  peut  ietter  le  fonde¬ 
ment  aiïèuré  de  Ion  vfurpation  que  fur  la  ruine 
entière  de  noftre  Nobleftè ,  qui  eft  du  tout  in¬ 
compatible  auec  lui.  O  qu’il  lçait  allez  qu’elle 
ne  s’accommodera  iamais  à  aller  tous  les  pre¬ 
miers  iours  de  l’an  achepter  la  Bullette  du  Ca- 
ftillan ,  qui  luy  permettra,  s’il  luy  plaift,  de  por¬ 
ter  fon  efpee,ainfi  qu’il  eft  notoire  qu’il  faut  que 
face  fi  peu  qui  refte  de  Nobleftè  du  royaume 
de  Naples ,  afin  que  fi  quelqu’vn  eft  remarqué 
en  toute  l’annee  n’auoir  cfté  aflèz  humble  à  vn 
coquin  de  naturel  Elpagnol ,  on  luy  face  celle 
honte  que  de  lui  ofter  fon  elpee  au  bout  de  l’an, 
&  lâns  lui  dire  pourquoi?  O  qu’il  Cç ait  aflèz  que 
noftre  Nobleftè  ne  pourrait  pas  endurer  de  voir 
toutes  les  fortereflès  entre  les  mains  des  Caftil- 
lans ,  comme  il  faut  quelles  y  foyent  générale¬ 
ment  toutes  par  lès  maximes  d’Eftat  qu’il  a  iufi 
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ques  icy  fort  fôigtieufèmenr  pratiquées.  Qinl 
fçait  alfez  qu'elle  ne  pourroit  pas  tât  fè  côtrain- 
dre  que  d’aller  adorer  tous  les  Vice-rois  qu’il 
nous  enuoyeroit  les  vns  apres  les  autres.  Bref 
qu’il /paît  allez  que  la  Noblelfe  Françoilê  aura 
pluftoft la  gorge couppee  que  lame  Elpagno- 
le.Et  voilà  pourquoi  nos  Prédicateurs  esblouïs  ‘ 
de  la  lueur  de lôn  or,  &enlôrcelez  des  gran¬ 
des  elperances  d’ Abbayes  &  Euefchez  qu’il 
leur  donne  par  la  lpoliatiou  de  ceux  qui  les  tien¬ 
nent  auiourd’huy, fondée  fur  le  Concile  de  Trc- 
te  ,  ne  nous  crient ,  ne  nous  tempeftent  autre 
choie, linon  qu’il  nous  faut  deffaire  de  toute  ce¬ 
lte  Noblelle  qui  ne  fêrt  de  rien  qu’à  nous  bra- 
uer,&  qu’il  en  faut  faire  perdre  l’engeance.Cô- 
ment  ?  que  nous  eltouffions  la  race  de  ceux  qui 
ont  fait  reluire  l’ellendart  François  iniques  au 
bout  de  l’Orient ,  qui  ont  poulie  dans  les  Cicux 
le  nom  &  l’honneur  de  la  France  ,  que  nous 
malïàcrions  ceux  que  la  nature  femble  auoir 
creez  pour  vn  modèle  de  valeur  &  de  prouëlfe: 
bref, que  nous  rougilfions  la  France  du  làng  de 
les  plus  chers  enfans,à  l’appetit  de  ceux  qui  ont 
pratiqué  le  lêmblable  en  Flandre,  ayans  com¬ 
mencé  par  les  Comtes  d’Aigmont  &  d’Orne, 
que  cent  mille  perfônnes  peuuent  tefmoigner 
eltre  morts  tref  bons  Catholiques,  la  Croix  en 
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la  main ,  apres  s’eftre  confeffèz  à  vn  Preftre  à  la 
veué  de  tout  le  peuple,&  qui  ne  furent  bourre- 
lez  par  l’Arreft  Efpagnol ,  que  d’autant  que  l’a¬ 
mour  de  leur  pays ,  &c  de  ceux  qui  eftoyent  nés 
en  mefine  terre  qu’eux,  ne  leur  permettoit  pas 
d’endurer  les  executions  d’vne  abfoluë  tyrannie 
Efpagnole,&  qu’vn  faquin  de  Caltillanrauift  à 
leurs  yeux  vne  fille  riche  de  cent  mille  efous? 
Celle  cruauté  fut-elle  refroidie  parla  mort  de 
ces  deux  pauures  Seigneurs,  ou  fi  elle  s’eft  tou- 
fiours  embrafoe  de  plus  en  plus  iufques  à  ce 
qu’elle  a  eu  conlommé  entièrement  toute  la 
Nobleffè?Et  defaid,  qu’eft-elle  deuenîieen 
tous  lesquartiers  de  la  Flandre  que  tient  l’Efpa- 
gnol?Où  font  maintenant  tant  de  grandes  & 
illuftres  maifons  defquelles  toutes  les  hiftoircs 
font  pleines  ?  O  pauure  Nobleffe  Françoifo  ! 
Faut-il  que  quelque  iour  l’exemple  de  ta  ruine 
entière  forue  aux  autres  nations  pour  fo  garder 
de  f  Efpagnol, &  que  celle  de  tes  fi  proches  voi- 
finsncte  puiffe  auiourd’huy  toucher  le  cœur? 
Mais  dequoy  nous  foucions  nous  tant  de  celle 
Nobleffe?  quâd  elle  fora  vne  fois  toute  efteinte, 
nous  ne  payerons  parauanture  plus  de  tailles, 
ni  de  dalles  :  non  fins  doute,  nous  n’en  payerôs 
plus ,  finon  comme  à  Naples  &  à  Milan ,  d’où 
en  font  venues  toutes  les  inuëtions.Ne  voyons 
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nous  pas  côme  on  a  défia  comencé  à  nous  en 
delcharger  ?  on  nous  a  iettez  à  la  guerre  louz 
le  pretexte  du  bien  public, &  îelperace  du  lôu- 
lagement  des  tailles  :  &  nous  n’y  auons  trouué 
que  feu ,  que  làng,que  lâccagemcns,que  rauif 
fèmens  de  nos  femmes  &  filles ,  &  au  bout  les 
tailles  redoublées  &  accompagnées  d’infinies 
nouuelles  fortes  d’emprunts  :  &  toute  la  con¬ 
gélation  qu’on  nous  donne  en  fccret,eft  que  fil 
nous  relie  quelque  choie  pour  payer  taille  à 
ÎEfpagnol ,  nous  aurons  bien  des  compagnôs, 
nulles  villes  exemptes  ,  point  de  Noblelïe. 
Commet  point  de  Noblelfe ,  hé  !  qui  nous  dé¬ 
fendra  donc  ,  fi  ou  nous  alfaut  ?  ne  feront-ce 
point  ces  nouueaux  Porte -elpees  ,  ces  leize 
nouueaux  Cheualiers  qui  lyauent  fi  bien  au 
coing  de  nos  rues  efgorger  Minterne ,  &  ceux 
qui  nefolent  defédre.  Ha  !  panures  milcrables 
que  nous  Ibmmes,  nous  craignôs  la  gaillardile 
denollreNoblelïè  qui  a  vefeu  fi  long  temps 
en  paix  auec  nous  ,  &  nous  n’ appréhendons 
point  i’auaricc  ,  la  cruauté  &  fmlolcnce  des 
Elpagnols  naturels ,  &  neantmoins  les  limples 
adoptifs  olèrent  bien  le  2  x.  Oéfobre,  arracher 
d’entre  les  mains  du  Parlement ,  &  faire  palier 
parla  Chambre  doree  ,  vn  Sergent  de  leurs 
copagnons,côdamné  à  la  mort  pour  vn  alfalïï- 


tut  :  quel  Seigneur  en  France  entreprit  iamais 
telle  chofe?  Mais  il  lèmbleroit  à  nous  ouïr  par¬ 
ler  que  nous  baloterions  la  vie  de  noltrcNo- 
blelîè ,  &  que  nous  pétillions ,  lî  nous  voulions 
tout  prdentement ,  luy  coupper  la  telle  d’vn 
feul  coup.  O  que  nous  en  Ibmmes  bien  loing  ! 
c’elt  elle  qui  nous  challiera ,  comme  les  plus 
traillres  à  nollre  pays,&  les  plus  ingrats  enfans 
qui  loyent  au  monde ,  &  qui,  làns  doute ,  mé¬ 
ritions  de  nailtre  parmi  les  naturels  elclaues 
duCaltillan,  &  non  pas  en  celle  belle  liberté 
Erançoilè.  Ne  voyons  nous  pas  que  les  trois 
quarts  de  celte  Noblelïè  elt  dés  long  temps 
armee  contre  nous ,  &  que  les  autres ,  voyans 
auiourd’huy  ces  beaux  contrats  auec  fElpa- 
gnol,pour  ne  point  engrauer  lùr  le  frot  de  leur 
pollerité,vnc  lî  honteulê  tache  de  trahilbn  (ou 
manifelte  en  farinât  côtre  le  Lis ,  ou  couuerte 
en  croupilïànt  en  leurs  mailons  pendant  cell 
embralèment  public  )  fapprellent  pour  bien- 
toll  paroillre,  comme  enfans  courageux,  aux 
grandes  iournees  de  bataille  que  la  Frâce  leur 
mere,la  France  genereulê  donnera  à i’Efpa- 
gne,lî  elle  luy  trouue  aflèz  de  cœur  &  de  force 
pour  vouloir  combatre.  O  qu’il  lera  difficile 
de  vaincre  celte  Noblelïè  toute  coniointe  en- 
femble ,  laquelle  eltant  encores  lèparee  &  cô- 
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batant  contre  la  neceflité ,  a  défia  neantmoins 
emporté  de  grades  viâoires ,  &  nous  a  réduits 
àvne  fi  miferable  famine  :  cefte  Noble  fie  fou- 
ftenuë  par  tant  de  fortes  villes  &c  fi  bien  mu¬ 
nies  :  cefte  Nobleflè  qui  eft  toufiours  fuiuie 
par  tous  les  bons  foldats ,  qui  font  auflî  les  fau- 
uageons  fiir  lefquels  par  la  proiieflè  elle  eft  en- 
tee  :  cefte  Nobleflè  focouruë  par  les  belles  & 
fortes  armees  de  ces  tant  peuplees&:  puifian- 
tes  nations  de  tout  temps  alliées  &  amies  du 
nom  de  la  France ,  ou  ennemies  de  la  tyrannie 
Efpagnole ,  &  qui  en  veulent  auiourd’huy  cm- 
pefoherfaccroiflèment:  cefte  Nobleflè  con¬ 
duite  par  de  fi  excellens  Capitaines ,  qui  mal¬ 
gré  tous  ces  vents  turbulens  de  (édition ,  &  au 
grand  regret  de  fEfpagnol,  nous  reftent  encor 
de  la  fureur  de  nos  milerables  tempeftes:  cefte 
Nobleflè  animée  &cnflâmee  à  la  guerre  par 
falpedl  de  ces  aftres  brillans,  decesenfansde 
S.  Loys  5  de  cefte  race  guerriere  qui  ne  peut 
mourir  qu’au  milieu  des  grandes  batailles:bref 
cefte  Nobleflè  effroyable  aux  armes ,  qui  ne 
foait  que  c’eft  que  de  reculer  ,  non  pas  mefi 
mes  d’auoirpetir,  qui  toufiours  coupe ,  touf¬ 
iours  tranche  ,  toufiours  paflè  auant  :  quoy  è 
qu’elle  foie  vaincue ,  quelle foit terraflèe  par 
ces  Caftillans&  François  reniez  ?  eft-ce  fur 
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ce  la  donc  que  nos  efperances  font  appuyées? 
eft-cc  de  là  que  nous  attendons  ce  repos  ?  ce 
temps  heureux  qu’on  nous  a  tant  de  fois  pro¬ 
mis  ?  Mais  voulôs  nous  encores  bien  plus  clai¬ 
rement  veoir  en  quelle  fondrière  de  mifores, 
outre  la  perte  de  noftre  liberté  nous  nous  allôs 
ietter  :  donnés  à  ces  Efpagnols  &  à  tous  leurs 
fobiets  fix  groffts  batailles  gagnées,  (  encores 
qu’ils  en  aurôt  pluftoft  perdu  cent  qu’emporté 
vne  foule  )  combien  d’ années  de  guerre ,  (c’eft 
à  dire  pour  noftre  regard, de  toutes  fortes  d’ af¬ 
flictions  &  de  mifores)leur  baillerôs  nous, pour 
forcer  cent  puiftintes  villes,  &  conquérir  plus 
des  trois  quarts  du  Royaume,  qui  font  refolus 
d’endurer  toutes  les  extremitez  du  mode,  plu¬ 
ftoft  que  de  recognoiftre  aucun  Roy, quel  qu’il 
foit,&  fous  quelque  tiltre  que  ce  foit,  autre  que 
leur  Roy  légitimé ,  que  Dieu ,  la  nature, &  les 
loix  du  Royaume, leur  ont  donné.  Mais  parlés 
nous  encor  de  forcer  des  villes, nous  qui  auons 
efté  fi  honteufoment  chaflez  de  Senlis  &de 
Diepe:  nous  que  Saueufo, Senlis, les  Gaultiérs, 
Arques ,  &  nos  faux-bourgs  ont  mis  en  fi  bÔne 
poffoffion  d’eftre  toufiours  battus:nous  qui  par 
nos  promdfos  trompeufos  de  focours  ,  auons 
fait  perdre  ceux  de  Gergeau ,  de  Pluuiers,d’E- 
ftampesjde  Pôthoifo,de  Meulan,d’Eu,de  Gin- 
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uille,dc  Vëdofme,du  Mans,  de  Sablé, de  Cha- 
fteau-gontier,de  Touuoy,de  Laual,  &  d’ Alen¬ 
çon  :  penlons  ie  vous  fupplie ,  penfons  pluftoft 
aux  neceffitez  qui  nous  preflènt ,  aux  commo- 
ditez  que  nous  au5s  perdues ,  à  celles  qui  nous 
deffaillêt  chacun  iour  :  &  non  pas  à  forcer  des 
villes  fouftenuës  par  tant  de  nobleffo,  delquel- 
les  toute  la  puifïànce  du  monde  coniointe  en- 
fomble  ne  fpauroit  venir  à  bout.  Il  eft  vray  que 
nous  aurons  maintenant  ces  Efpagnols ,  ces 
grands  guerriers  :  qui  doneques  ?  ces  trois  mil 
Vvalons  conduits  par  vn  François  renié.  Hé  ! 
nefont-cepas  les  compagnons  decesfuyarts 
de  Senlis  &  d’Arques,  qui  dix  cotre  vnn’eurét 
iamais  la  refolution  d’affronter  vn  petit  nom¬ 
bre  de  Nobleffo  Françoifo  :  font-ce  là  dôcques 
toutes  ces  grades  &  magnifiques  forces  Efpa- 
gnoles  (car  les  naturels  n’ont  garde  d’abâdon- 
ner  les  citadelles  )  font-ce  là  ceux, qui  fans  que 
nous  nous  méfiions  plus  de  rien ,  nous  doiucnt 
amener  vn  de  ces  fours  tous  nos  ennemis  en  la 
Baflille  en  triomphée1  Mais  fils  font  fi  puifïàns, 
à  quoy  tient  il  doc  qu’ils  ne  fo  defêndét  mieux 
contre  les  vrays  ennemis  de  toute  la  Chreftié- 
té?  cornent  fo  font-ils  laiffoz  chaffor  d’Alger, 
Thunes,&  la  Goulette,&  parce  moyen  oppri¬ 
mer  par  les  infidèles  tant  de  panures  Chre- 
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(liens  ?  commet  ne  vengent  ils  la  mort  du  Roy 
Sebaftien  duquel  ils  ont  pris  ^héritage?  Eft-ce 
ainfi  que  ce  protedleur  vniuerfel  de  la  Foy  Ca¬ 
tholique  la  laide  diminuer  du  codé  qu’il  la 
doit  garder?  Que  fil  ne  fe  loucie  de  taccroifle- 
mét  de  Mahomet, &  qu’il  n’en  vueille  qu’à  Lu¬ 
ther, pourquoy  au  moins  de  fe  halle  il  de  fubiu- 
gucr  ces  Anglois  qu’il  menace  ,  il  y  a  fi  long 
temps  lâns  leur  faire  aucun  mal,  combié  qu’ils 
luy  en  ayent  tant  faiét,  làns  falloir  menacé  ?  le 
vois  bien  que  c’ell,  il  luy  eft  plus  facile  de  faire 
peur  aux  craintifs  que  mal  aux  autres, plus  aile 
de  donner  des  efpcrances  que  du  lècours.  Co¬ 
rnent  ne  nous  abuleroit-il  en  les  promelîès  de 
l’aduenir  (toufiours  plein  d’incertitude  )  que 
mefines  en  ce  qui  eft  du  palîe,  il  nous  voudroit 
volontiers  faire  croire  ,  que  nous  luy  deuons 
îhonneur  des  batailles,  que  nous  auons  autrefi 
fois  gaignees  fur  les  Huguenots.  Bon  Dieu! 
quels  cheualiers  inuifibles  que  ces  Elpagnols? 
ils  font  caule  de  toutes  nos  victoires ,  &  fi  nous 
n’en  auons  iamais  apperceu  vn  lêul  auprès 
de  nous  :  ne  veut  il  point  parler  de  ces  quinze 
cens  harquebufiers ,  qui  à  la  bataille  de  Dreux 
feirét  de  fi  belles  barricades  de  toutes  les  char¬ 
rettes  de  farmee ,  d’où  on  ne  les  peut  iamais 
faire  lortir  ppur  donner  vn  coup  d’arquebuze. 
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que  tout  ne  fut  fai£l, &  lors  il  commencèrent  à 
crier,  Viiie  Eipagnc,  comme  fi  c’eult  elté  eux 
qui  eulïènt  défiait  les  ennemis,  lelquels  néant- 
moins  ils  n’auoyent  iamais  oie  regarder  que 
premier  nous  ne  les  eulfions  portez  par  terre, 
&  toutesfois  ces  quinze  cens  là  efloyent  tous 
francs  Caftillans,  &  naturels  marranes ,  qu’on 
nous  veut  auiourd’huy  faire  des  geans  &  des 
foldats  de  l’autre  monde ,  afin  de  couurir  leur 
petit  nombre,  &  le  defaut  de  peuple  de  ce  païs 
quafidefert.  Mais  fi  celle  armee  d’Elpagne  ell 
fi  mauuaile,  à  quoy  penloyent-ils  donc  derniè¬ 
rement  ,  quand  leur  plus  grand  ennemy  elfoit 
dâs  vne  ville  notoirement  foible,&  qui  n’auoit 
iamais  efté  défendu ë  contre  vne  armee  ?  Ils 
n’en  elloyent  qu’à  trois  iournees,au  plus:com- 
ment  ell-ce  que  ces  gratis  Poliorcetcs  ne  vin- 
drent  tous  enlèmble  ?  ils  prenoyent  Diepe  & 
tant  de  chefs  dans  trois  iours  :  dans  trois  iours 
bon  Dieu  !  L’Elpagnol  ne  fçait  que  c’efl  que 
de  prédre  des  villes,  finon  au  bout  de  trois  ans: 
il  croupit,  il  patit,qui  ell  le  fômet  de  là  louage, 
mais  ne  croyât  point  vne  meilleure  vie,  notoi- 
remét  atheille  qu’il  ell, il  ne  va  iamaisà  l’ai finit. 
Encoresilfaudroit  que  le  Duc  de  Parme  ne 
fufl  point  empoifonné  d’vn  venin  lent ,  qui  luy 
a  elle  enuoyé  par  lôn  bon  maillre,  ainfi  qu’il  le 
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public  par  tout.Mais  figurons  le  nous  gaillard, 
&  affectionné ,  figurons  nous  vne  douzaine  de 
batailles  gagnées ,  8c  les  ennemis  réduits  dans 
les  villes  ,  en  voilà  encores  au  moins  pour 
vingtcinq  ans  :  n’y  en  a-il  pas  autât  8c  plus  que 
ceft  Efpagnol  eft  apres  fâ  Flandre  ?  8c  fi  n’en 
a  pas  encores  la  moitié.  Ainfi  il  faut  refondre 
ce  vieux  Roy,  Scie  guérir  de  tant  de  maladies, 
afin  qu’il  puifîé  viure  quatre  vingts  5c  dix  ans, 
ou  bien  nous  voilà  fans  fécours  au  milieu  des 
des  guerres,  où  nous  nous  ferons  embarquez: 
voilà  au  plus  fort  de  la  tépefte  le  grand  patron 
noyé ,  8c  incontinét  apres  vn  miférable  bris  du 
nauire  auparauant  pompeux  8c  plain  de  vent: 
voilà  chacun  qui  lé  tiendra  à  là  piece  :  qui 
doubte  que  les  gouuertieurs  de  ces  Eftats  tant 
diuiféz  ne  fé  féruét  du  defir  de  liberté,qui  bru- 
fle  auiourd’huy  tous  ces  pauures  efclaues  de 
ÎEfpagnol,ne  fc  féruét  difi  ie,pour  f approprier 
le  pays  qu’ils  tiendront.  Et  voilà  lors  tous  nou- 
ueaux  conféils ,  nouueaux  defîéins ,  nouuelles 
alliances.  Voilà  ceux  que  nous  eftimons  au¬ 
iourd’huy  les  plus  grands  ennemis  de  noftre 
Roy,  qui  pour  fé  maintenir  lé  feront  fés  férui- 
teurs.Pendant  ce  grand  tremblement  de  l’Em¬ 
pire  Efpagnol, que  deuiendront  toutes  ces  bel¬ 
les  forces,  defquelles  les  Icliufles  nous  veulent 
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âuiourd’huy  contraindre  de  croire ,  fut  peine 
d’eftre  déclarez  hérétiques ,  que  toute  noftre 
Religion  Catholique  dépend.  Mais  figurons 
nous  ce  qui  eft  neantmoins  côme  impolfible, 
que  tant  de  peuples  qui  n’attendét  que  ce  iour 
là, pour  à  quelque  prix  que  ce  loit,le  deliurer 
de  leur  mifêrable  lêruitude,  fendorm et  quand 
il  fera  venu.  Perluadons  nous  que  les  Portu¬ 
gais  &  les  Flamans,  qui  ne  fienquierent  en  par¬ 
ticulier  d’autres  nouuelles  que  de  la  fânté  du 
Roy  Catholique,  demeurent  engourdis,  quâd 
celle  tant  defiree  nouuelle  de  là  mort  leur  fera 
apportée  :  feignons  encores  que  tout  Iheur 
qu’on  peut  lôuhaitter  en  tel  remuemet,  aduié- 
ne  :  fi  ell-ce  qu’à  prendre  tout  au  mieux ,  nous 
voilà  entre  les  mains  d’vn  enfant  idiot  &  ma¬ 
ladif ,  ou  fil  decede  (  qui  eft  le  vœu  de  tous  ces 
Elpagnols^nous  voilà  entre  les  mains  d’vne  fil- 
le.Quoyc1  la  France  en  quenoüille  comme  vne 
appartenâcc  &  depédance  d’Efpagnel  Quoy  ? 
que  tous  ces  Alcxandres  &  Ce  far  s  François, 
aux  anceftres  delquels  les  Merouees ,  les  Clo- 
dions,les  Charlemagnes,  les  Phiiippcs  Augu- 
fte  &  de  Valois ,  les  Charles  hiubhelme  ,  les 
François  premier  &  Henry  lècôd, n’ont  iamais 
peu  fuffire  pour  efteindre  leur  loi!  de  combat¬ 
tre,  que  toutes  ces  ames  Martiales  lôycnt  lu- 


26 

ietes  à  vne  femmelette ,  &  à  celui  quelle  vou¬ 
dra  choilîr  &  rechoifir  pour  mary  ?  Non ,  non, 
la  France  ne  l'acquiert  pas  ainfi,la  France  ne  le 
donne  point  en  dot ,  pour  eftre  Roy  de  France 
il  faut  eftre  né  Roy  de  France,  vitam  tibi  contulit 
tdem  impenûmque  dm:  La  France  eftla  mignonne 
de  la  nature ,  c’eft  le  partage  quelle  feft  refër- 
uee  pour  en  dilpolêr  toute  feule ,  làns  que  les 
contrats  ni  les  partions  des  hommes  y  puiP 
lent  rien  :  la  France  ne  le  gaigne  pas  en  vne 
nuiéf  pour  coucher  auec  vne  fille  :  fi  ÎInfantc 
d’Elpagne  ne  le  veut  point  marier ,  qu’ elle  ne 
face  Ion  mary  Roy  de  Frâce,  elle  peut  bien  dés 
maintenant  voiier  virginité.  A  ce  que  ie  vois 
donc  par  ces  beaux  delïèins,  le  Roy  d’Elpa¬ 
gne  n’eft  pas  tant  poulie  d’vn  lâinét  zele ,  &  de 
la  leule  côfideration  de  noftre  Religion,  com¬ 
me  il  a  enuie  d’auoir  vn  gendre  Viceroy  de 
France,  qui  nous  maftine  louz  les  mandemés 
de  la  Majefté ,  iniques  à  ce  que  toutes  nos  for- 
terefles  foyet  entre  les  mains  des  naturels  Ca- 
ftillans,  &  lors  on  luy  fera  changer  de  place 
auec  le  Viceroy  de  Naples.  Voilà  le  zele, voilà 
le  defir  de  ce  Roy  d’Elpagne ,  voilà  lôn  ardeur 
qui  ne  vieillit  iarnais  :  &ne  faut  pas  qu’en  fai- 
lànt  lèmblât  de  melprilèr ,  à  caufe  de  Ion  aage, 

la  Couronne  de  France,  &  de  le  contenter  des 
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Royaumes ,  Duchez  &  Comtez  qu’il  en  a  ar¬ 
raché,  &  delînembré  iufques  icy,  il  nous  penfe 
pipper  corne  il  feit  dernieremét  ceux  de  Por¬ 
tugal  :  car  nous  fçauons  trop  bien  que  ï auarice 
&  fambition  ont  cela  de  particulier,  qu’elles 
croifïènt  à  proportion  que  les  autres  paflîons 
diminuent  :  la  ieunelïe  en  eft  deftoumee  par 
diuers  plaifirs ,  mais  à  melure  que  f aage  les  af- 
foib lit, celle  ambition  (  principalemét  en  ceux 
qui  font  nez  grands)  entre  en  leur  place,  f aug¬ 
mente  &  prend  tous  les  fours  de  plus  fortes  ra¬ 
cines.  Mais  quand  nous  ne  recognoiflrions 
point  en  cefl  Efpagnol ,  vn  defir  inlàtiable  de 
î’accroilh'e  ,  fouz  quelques  prétextés  que  ce 
foit,le  foin  qu’il  doit  auoir  de  fos  enfans,&  fap- 
prehenfion  de  leur  laifler  en  telle  vn  fi  grand 
ennemi ,  &  tout  enfomble  vn  fi  grand  Roy  que 
le  noftre,eftimons  nous  en  confoience ,  qu’elle 
ne  le  touche  d’aulfi  près,  quelle  ne  le  picque 
autant  au  vif,  que  noflrc  particulière  confidc- 
ration  ?  Voulons  nous  encores  bien  plus  clai¬ 
rement  cognoiftre  fon  lainét  zele  ?  Pour  com¬ 
bien  voudroit-il  (  ie  vous  fupplie  )  qu’il  n’y  eufl 
aucun  different  de  Religion  en  la  Chreftienté, 
&  que  nous  fuffions  tous  en  repos.  Quoy  !  fi 
nouseftions  dés  maintenant  en  paix  fouz  i’o- 
beylfancc  d’vn  fi  grâd  Roy,  fo  tiendroit-il  bien 
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affairé  au  fonds  des  Elpagnes?  Ne  craindroit- 
il  point  qu’ayant  reconquis  ce  qu’on  lui  a  vfur- 
pé  en  Ion  Royaume  de  Nauarre ,  poulie  d’vne 
iulte  douleur,  par  vn  légitimé  droit  de  guerre, 
il  fcn  allai!  victorieux,  ioignat  les  Iceptres  aux 
Iccptres ,  &  les  Couronnes  aux  Couronnes? 
N’efl-cc  pas  ce  grand  &  excellent  conducteur 
d’armeesjce  Neltor  au  confêil,  cel!  Achille  au 
milieu  des  batailles,  qui  a  plultol!  forcé  les  vil¬ 
les  que  les  autres  ne  les  ont  recognuës  ?  qui  en 
ces  deux  derniers  mois  du  cœur  dei’hyuer,a 
conquis  par  lelpce  cent  lieues  de  pais  de  long, 
&  cinquate  de  large  ?  N’elt-ce  pas  cclt  Alexa- 
dre François,  que  l’Aigle  de  l’Empire  voyant 
delîa  orné  de  deux  belles  Couronnes, commé- 
ce  à  carellèr,  délirant  ioindre  ces  deux  nations 
inuincibles ,  &  ce  s  forces  fraternelles  enfem- 
ble  ?  Bref  n’elt-ce  pas  ce  Roy  de  la  fleur  de  Lis, 
au  vifage  long,  au  grâd  nez,  qui  elt  appelle  par 
les  anciennes  prophéties  à  la  Seigneurie  du 
monde  ,  ce  grand  Roy  qui  nous  a  tant  elté 
promis. 

Vaillant  Monarque jnuincible,  inuaincu, 

U  Mort  eux, autour  de fin  F feu 
(  Frayeur, horreur  des  guerres  efehaujees ) 

N atjir ont  lauriers, & palmes,&  trophées : 

Et  par  fur  tous  fira  voir  aux  François , 
jQuç  vaut  P  honneur  acquis  par  le  harnois.. 
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Nul  ne  vaincra  ce  Roy  de  courtoifie ,  • 
aJJd  au  quand/  ejpee  au  poing  aura  fai  fie , 

Nul  tant fait  firt  &  puijfant  Empereur 
N*  entier  a  de  ce  Roy  la faireur. 

C’eft  donc(à  ce  que  ie  vois)pour  empcfchcr 
les  viétoires  d’vn  fi  grand  Roy  &  lès  conque- 
lies  fur  tEfpagnol:  c’eft  pour  cela,qu’on  prend 
tant  de  peine  à  nous  perfiiader  tous  lesiours 
que  lu  y  qui  ne  manqua  iamais  à  la  parole ,  ne 
tiendra  pas  ce  qu’il  nous  a  promis,  mefines  par 
la  derniere  déclaration, en  laquelle  comme  vn. 
bon  pere,  il  a  entieremet  effacé, par  lès  larmes 
de  pitié  &  compalîîon  de  noftre  milèrable  fu- 
reur,toutes  nos  fautes  palîèes,  fans  aucune  ex¬ 
ception,  linon  de  cinq  ou  fix  mefchantcs  âmes 
Efpagnoles ,  qui  ont  enlânglanté  le  nom  de  la 
France  du  plus  cruel  &  traiflre  parricide  que 
le  Soleil  veit  iamais,  parricide  commis  en  la 
perfonne  de  celuy,  pour  lequel  conferuer  nous 
deuons  tous  mourir.N’eft-ce  pas  auffi  pour  ce¬ 
lle  mefine  occafion  que  ffifpagnol  nous  fait 
tous  les  iours  tant  crier  aux  oreilles  que  noftre 
Roy  eft  relaps ,  luy  qui  n’eut  iamais  autre  reli¬ 
gion  que  celle  de  fa  merc ,  &  qui  n’efl  entré  en 
nosEglifes  qu’vne  fois  ,  &le  coufteau  fur  la 
gorge  :  n’eft-ce  pas  pour  cela  qu’en  déniant  la 
toute-puiffance  de  Dieu ,  on  l’appelle  impeni- 
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tent,côme  fil  ne  luy  pouuoit  toucher  le  cœur?  . 
n’eft-ce  pas  pour  cela  qu’5  appelle  hérétiques 
tous  ceux  qui  font  d’aduis  de  finit  ruire,  afin 
qu’en  luy  monftrant  la  vérité,  on  le  ramene  en  . 
noftre  Eglifê,  non  pour  fiafïèurer  les  deux  cou¬ 
ronnes  de  la  terre ,  mais  la  troifiefine  du  Ciel. 

Il  faut  ainfi  dire ,  il  faut  ainfi  crier ,  pour  feruir 
fidèlement  le  Roy  d’Elpagne  noftre  bonmai- 
ftre,  autrement  les  affaires  de  la  Majefté  iroiét 
mal  fi  ces  François  faccordoyent  vne  fois  en- 
fèmble.  O  p auures  milerables  !  nous  lailïons 
nous  encores  ainfi  pipper  par  ces  traiftres,  qui 
font  tous  les  mois  payez  de  leurs  penfions 
pour  la  peine  qu’ils  ont  à  nous  acharner  les  vns 
cotre  les  autres, &  à  notaire  abhorrer  le  moyë 
donné  de  Dieu  pour  retrancher  toutes  les  he- 
refies  par  Ion  glaiue  flamboyant ,  qui  eft  la  pa¬ 
role  ,  duquel  les  anciés  peres  le  font  leruis  trois 
&  quatre  fois  pour  defiacincr  vne  mefine  er¬ 
reur  ,  &  que  toute  l’Europe  iuge  necelïàïre 
pour  accorder  la  Chreftienté ,  euiter  là  ruine, 
autremet  fort  proche, &  îinuafion  du  Turc  qui 
ne  peut  eftre  arreftee  parmi  tant  de  diuifîons. 
Ce  lont  ces  melmes  penfionnaires  qui  hous 
voudroient  volontiers  faire  croire  que  toute  la 
France  feroit  Huguenote ,  combic  qu’il  n’y  ait 
pas  en  tout  le  monde  des  Miniftres  pour  en 
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mettre  de  quarante  en  quarante  lieuës.Penfèz 
que  la  Nobleflè  qui  eft  Catholique,  toutes  ces 
puiflàntes  villes  auffi  Catholiques  ,  tous  nos 
Princes, tous  les  Officiers  de  la  Couronne ,  les 
Cardinaux  François  qui  fuiuent  noftrc  Roy, 
comme  le  parti  de  la  France  <k  des  fleurs  de 
Lis:  tant  de  Catholiques  (disTie)  aideront  à 
nous  faire  perdre  noftrc  Religion  Catholique: 
&  celuy-là  nous  forcera  en  nos  côfciences,  qui 
n’a  iamais  rien  tât  detefté  que  de  faire  la  guer¬ 
re  aux  âmes  par  le  fer  ,  &  qui  au  milieu  des 
guerres  que  nous  luy  auons  fa i des ,  auoit  plus 
de  la  moitié  des  officiers  de  fa  propre  maifôn 
Catholiques,  &  vrais  Catholiques  ,  carainft 
qu’on  peut  peler,  ils  pouuoient  eftre  autres  fils 
euflènt  voulu.Ie  voy  donc  bien  maintenât  que 
ce  Roy  d’Efpagnenous  fait  ainfi  prefeher  plu- 
ftoft  pour  nous  rendre  les  efclaues,  &  nous  en¬ 
gager  à  vne  guerre  perpétuelle  contre  noftre 
Prince,  c’eft  à  dire  à  vne  perdition  entière,  que 
,non  pas  pouffé  d’aucune  charité  Chreftiennc. 
Et  à  la  vérité ,  quand  cft-ce  que  nous  auons  ia¬ 
mais  recogneu  en  l’Elpagnol  aucune  charité: 
n’eft-ce  pas  cefte  charité  Catholique, qui  nous 
a  ofté  par  vne  infigne  trahifon  la  Sicile,  la  plus 
belle  de  toutes  les  Iftes  du  mode,&le  prix  pro- 
pofé  aux  tant  célébrées  guerres  de  ces  deux 
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anciens  peuples  courageux  :  n’ell-ce  pas  cette 
melme  charité  qui  nous  a  arraché  le  floriffant 
royaume  de  Naples, &  le  Duché  de  Milan, pa¬ 
trimoines  des  maifons  d’Anjou  &  d’Orléans, 
&  qui  en  outre ,  auoyent  tant  coullé  d’or  &  de 
lâng  à  la  Frâcc  ?  n’ell-ce  pas  celle  melme  cha¬ 
rité  qui  nous  retient  la  Souueraineté  de  Flan¬ 
dre  &  duComtédeBourgongne,quinousa 
volé  la  nouuelle  France, qui  ell  encores  arrou- 
fcc  de  belles  riuieres  de  Loire, de  Seine, &  de 
Somme  ?  n’ell-ce  pas  celle  charité  Catholi¬ 
que  ,  qui  fubornapar  argent  &  promelïès  le 
confefïèur  d’vn  de  nos  Roys,par  les  perlualîôs 
duquel  il  démembra  de  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce  le  Comté  de  Roufîillon  ?  n’ell-ce  pasaulîl 
celle  melme  charité  ,  celle  melme  humilité 
Catholique  de  laquelle  poulie  il  nous  a  voulu 
oller  nollre  place, &  faffeoir  deuant  nouslCô- 
ment  ?  quelle  indignité,  quelle  honte  à  la  Frâ- 
ce  que  ce  nouueau  venu, ce  nouueau  Chreflié 
que  nous  auôs  tiré  de  lAlcoran  &  de  la  Syna¬ 
gogue, qui  lâns  nous  leroit,  encore  Sarrazin 
ou Iui£  qu’il  ait  feulement  oié  penler,  d’entre  - 
prédre  de  marcher  deuant  nos  Roys  trcf-chrc- 
lliens ,  liiccelïeurs  des  plus  grands,  &  plus  an¬ 
ciens  Roys  du  monde.  Mais  pauures  mifera- 
bles  que  nous  lonames  nous  amufons  nous  en¬ 
cores 
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cores  à  difputer  noftre  rang?  ce  n’eft  pas  dcquoî 
il  eft  queftion  :  il  y  va  bien  d’autre  choie.  Ce 
marrane  veut  eftre  noftre  maiftre,&  nous  rédre 
tous  lès  lubieôts  :  lès  fubiedrs  bon  Dieu.Quoy  ! 
la  France puiftànte  en  armes ,  la  France  de  tout 
temps  la  terreur  des  autres  natiôs,la  France  qui 
ne  fut  iamais  affui ettie  que  parvnc  neceftîté 
de  la  prouidence  de  Dieu ,  qui  vouloit  que  Ion 
fils  nalquit  lôuz  vn  Monarque ,  laquelle  encore 
eftoitiorsdiuilèe  en  vingt  Roitelets  :  la  France 
que  Celàr  a  iugé  inuincible ,  li  elle  lè  trouuoit 
iamais  lôuz  vn  feul  Roy  :  bref  la  France  qui  ne 
tient  rien  que  de  Dieu  &  de  l’elpee ,  quelle  lôit 
maintenant  fuiette ,  qu’elle  lôit  vaftàle,  qu’elle 
lôit  efclaue ,  qu’elle  reçoiue  des  Vice-roys ,  des 
Lieutenans  generaux,  des  Gouuerneurs  de  I’E- 
lpagne,  qui  a  efté  fort  longtemps  l’ vue  de  les 
prouinces,  qui  a  toufiours  efté  au  premier  con- 
querat,  qui  eft  l’egout,  la  lèntine,&  le  ramas  de 
tous  les  plus  infeéts  &  milèrables  peuples  qui 
rampèrent  iamais  fur  la  terre.  O  Clouis,Clouis 
noftre  bon  Roy  !  la  race  de  ces  melchans  Vvifi- 
gots ,  de  la  charongne  delquels,  apres  auoir  tué 
de  voftre  main  leur  Roy,  vous  engraiftàftes  les 
pleines  de  Poiélou  ,  qui  ne  lè-  teindrent  iamais 
aflèurez  de  la  fureur  de  voftre  elpee, qu’ils  n’euf 
fent  palïè  les  Pyrcnees  :  cefte  mefchante  race 
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veut  auiourd’huy  feigneurier  voftre  Francerelle 
veut  rendre  efclaue  voftre  peuple.  Mais  d’où 
nous  fouuenons  nous  de  fi  loing  :  ce  Roy  Phi- 
lippes  ,  ce  beau  Roy  protecteur  n’eft  il  pas  fils 
de  Charles  de  Quint ,  ceft  ennemi  iuré  de  nos 
peres, qui  alluma  plus  de  feux  en  Picardie  & 
en  Prouence  que  n’euft  fait  le  Turc ,  ou  le  Scy¬ 
the  :  qui  nous  rançonna  de  trois  millions  d’or, 
dequoy  nous  nous  femmes  toufiours  fentis  de¬ 
puis:  qui  auoit  baftitous  les  deflèins  fur  la  ruine 
de  noftre  pauure  France,  la  fantafie  de  laquelle 
il  a  laifïe  par  teftament  à  fon  fils.  O  braues  Ma¬ 
cédoniens  qui  pleuriez  de  ioye ,  de  voir  voftre 
Alexandre  en  la  chaire  de  Darius, &  qui  n’auiez 
autre  regret, que  de  ce  que  vos  peres  n’auoient 
participé  à  ce  grand  contentement.  Helas!  mi- 
fèrables  que  nous  fbm  mes,  nous  voulons  met¬ 
tre  Darius  en  la  chaire  d’Alexandre,  l’Efpagnol 
au  throfne  Royal  de  la  France,le  Roy  Philippes 
dans  le  Louure.  O  François  premier  !  ô  Henry 
fécond,  nos  bons  Roys ,  refufeitez  vous  pour  vn 
peu,  ne  voyez  vous  pas  voftre  grand  &  mortel 
ennemi  qui  occupe  voftre  Eftat,  voftre  Cou¬ 
ronne, voftre  viile  de  Paris,  voftre  Palais, voftre 
Louure  ?  qui  en  prend  défia  poffeffion  par  (ôn 
Ambaffadeur  ?  ne  le  voyez  vous  pas  qui  s’en  va 
infulter  ôc  triompher  fur  voftre  tombeau ,  voire 
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le  violer  &  le  rompre, ainfi  qu’il  a  défia  fait  la  fê- 
pulture  de  voftre  Conneftable.  O  que  celuy-là 
ne  pardonnera  pas  à  vos  effigies  de  marbre,  qui 
a  fait  mourif  les  deux  derniers  enfans  de  voftre 
lignee,vos  viues  images  en  ce  monde.  Braue  & 
genereux  Prince  Philippes  d’Elpagne,  fi  ta  b5- 
ne  fortune  ne  t’apasefleucà  l’Empire  comme 
ton  pere,  au  moins  l’as  tu  bien  furpafte  en  fes  va- 
leureux  exploits, d’efteindre  les  Princes  de  Fra- 
ce  :  il  ne  s’eftoit  ofê  foruir  que  du  poifon  de  Ion 
De  monte  Cucullo  exécuté  à  Lyon ,  &  il  des  trois 
enfans  du  grand  François  il  nous  en  auoit  laifle 
vn  :  mais  toy  tu  es  venu  à  bout  de  toute  la  race, 
Sc  fi  au  poifon  focret  de  tes  Salcedes,tu  as  par  le 
moyen  de  ton  Ambaftideur ,  adioufté  le  cou- 
fteaud’vn  Iacobin.  Pourquoy  auffi  les  euft-il 
elpargnezfouz  le  prétexte  d’alliance,  puisqu’il 
auoit  bié  fait  empoifonner  fa  propre  femme  leur 
lœur,voire  eftrâgler  fon  fils  aifoé.  Courage  dôc 
François, oppofoz  vous  aux  iuftes  armes, aux  ar¬ 
mes  partout  vi&orieufos  du  grand  Henry, 
que  Dieu  a  choifi  pour  végeur  de  tant  de  ring 
de  Valoys,qui  luy  demande  continuellemét  iu- 
ftice  :  fiiyuez  gaillards  ,  fuyuez  les  enfoignes  de 
ce  bourreau  de  vos  Princes,  fuyuez  les  cftédars 
de  ceft  empoifonneur  &  aflàflin  héréditaire  de 
la  maifon  de  France,  mettez  vous  à  la  bouche 
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des  canons  de  voftre  Roy ,  rougilfez  la  France 
de  voftre  fang ,  afin  quelle  deuiéne  Efpagnole: 
pour  le  moins  confêruez-en  quelque  morceau 
à  l’Infante  d'Efpagne  :  n’eft-ee  pas  bie  la  raifon, 
puis  qu’elle  eft  l’aifnee,&:  que  la  ieunefoeurtiet 
défia  le  Marquilàt  de  Saluces ,  le  pied  qui  nous 
reftoit  en  Italie ,  qu’on  luy  a  baillé  en  auance- 
mêt  d’hoirie,  auec  quatre  cens  pièces  de  canô, 
l’arlênac  de  nos  Roys  delà  les  monts  :  ceft  arlè- 
nac  qui  faifoit  tout  trembler  lôuz  le  nom  Fran¬ 
çois, ceft  arlènac  qui  faifoit  broncher  deuant  lui 
les  plus  fortes  murailles  :  ccftarfenac  qui  auoit 
défia  franchi  le  principal  rempart  de  l’Elpa- 
gnol  en  Italie  contre  la  puiftànce  Françoilê,  & 
qui  nous  reftoit  vn  fort  gage  pour  recouurer 
bien  toft  Naples  &  Milan.  Pauure  France ,  hé¬ 
las  patiure  France  !  quel  breuuage  t’a  peu  tel¬ 
lement  aflbupir  que  tu  ne  lentes  point  qu’on  te 
defarme  petit  à  petit,  qu’on  t’ofte  tes  foudres 
de  la  main,  qu’on  t’attache  à  la  cadene, pour  in¬ 
continent  apres  te  ietter  en  vn  fonds  de  galere, 
&  là  te  faire  milèrablement  périr  fouz  le  bafton 
de  tels  vieils  ennemis  :  ou  fi  tu  le  lèns  bien,  fi  tu 
le  vois  bien ,  quels  charmes  donc ,  ma  pauure 
France, t’ont  peu  tellemét  troubler  l’efprit  que 
tu  cherches  auiourd’huy  ta  con(èruation,ta  pro¬ 
tection  en  ceux  qui  n’ont  iamais  cerché  que  ta 
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ruine  :8c  encores  que  tu  efcoutcs  les  traiftrcs, 
qui  afin  qu’on  te  garrote  mieux  à  l’aife  8c  fans 
refiftance ,  te  dient  à  l’oreille  qu’on  te  defliera 
quand  il  te  plaira ,  8c  que  tu  chaffcras  ces  Efpa- 
gnols  toutes  fois  8c  quantes  que  tu  voudras:cela 
eft  /ans  doubte ,  ils  font  tous  accouftumez  à  Ce 
laiffer  defracincr  de  là ,  où  ilsontvnc  fois  pris 
pied  :  ils  ne  fç auent  pas  faire  des  citadelles ,  des 
grandes  8c  fuperbes  citadelles ,  cimentees  du 
lâng,  8c  bafties  de  la  fubftâcc  des  pauures  bour¬ 
geois  :  ils  ne  fçauent  pas  fi  bien  maftiner  les  vil¬ 
les  par  leurs  gamifons,  8c  les  effrayer  tellement 
à  force  de  potences,  de  roues ,  8c  d'efohaffauts, 
qu’il  n’y  a  perfonne  qui  ofe  feulement  leuer  les 
yeux:  ceux  de  Portugaise  Naples, de  Milan  8c 
de  Flandres,  en  peuuent  bien  parler  :  8c  fans  al¬ 
ler  plus  loing,  qui  eft  celuy  là  dés  maintenant  fi 
hardi  entre  nous  qui  ofê  entreprendre  de  dire 
tout  hauten  laGréue,qu’il  n’eft  point  Efpagnol, 
qu’il  eft  vray  François,  qu’il  ne  fo  voyc  fur  l’heu- 
*  re  attaché  à  vne  potence  comme  hérétique ,  8c 
criminel  de  lezeMajeflé  diuine  8c  humaine: 
tous  ces  voIeurs,toutes  ces  fângfues,  tous  cesef 
corcheurs  de  peuple, ces  foize  8c  leurs  fuppofts, 
qui  ne  viuent,  qui  ne  s’engraifïènt  que  de  nos 
entrailles,  ne  font-ce  pas  autant  de  Miniftres  de 
h  Tyrannie  Efpagnole?  Miniftres  certainement 
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encors  fbibles ,  encores  faciles  à  chaftier  félon 
leur  mérités ,  ii  nous  auions  quelque  refte  du 
courage  François.  Mais  fi  nous  nous  laiflôns  en¬ 
dormir  à  ces  belles  paroles  achetées  à  deniers 
comptans ,  helas  !  combien  de  regrets  à  ce  refi 
ueil,  quand  nous  nous  trouuerôs  enchaifnez  de 
tous  coftez  fi  ferré ,  que  nous  ne  pourrons  nous 
remuer, non  pas  mcfines  nous  plaindre ,  ayans 
fur  le  ventre  le  genouil  d’vn  Caftillan,qui  nous 
tiendra  continuellemét  le  poignard  à  la  gorge 
pour  l’y  enfoncer  au  premier  lôufpir  que  nous 
ietterons.  O  que  les  vœuz  viendront  tard  apres 
le  naufrage ,  la  repentance  apres  la  faute  faite  ! 
&  fi  nous  voulôs  cognoiftre  côbien  la  lôgueur 
eft  dangereufè  de  noftre  part, regardons  ie  vous 
fupplie,  regardons  comme  il  a  défia  aduâcé  d’e- 
ftablir  les  fondemcns  de  fâ  domination.  Ce 
grand  Chcualier  qu’on  a  fait  efleuer  fi  haut  en 
la  Baftille  contre  noftre  ville ,  ne  penfèz  vous 
point  que  ce  fôit  des  deniers  de  Buffile  Clerc? 
pauures  mifêrables,  auez  vous  bien  fi  peu  de  iu-» 
gemet  que  vous  ne  cognoifiiez  point  qu’il  n’e- 
ploye  pas  là  fes  voleries,  qu’il  les  enuoye  bië  pls 
loing?  Y  a-il  donc  encores  quelqu’vn  qui  ne 
fi'ache  que  Bernardin  Mandofle  en  a  payé  les 
ouuricrs  par  chafque  fêmaine  :  &  que  le  Clerc 
n'cft  que  lieutenant  du  grand  Commandador 
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Moreau  qui  eft  en  chef  le  Capitaine  de  la  Ba- 
ftille.  N’eft-ce  pas  aufli  ce  que  I’Efpagnol  nous 
promet ,  de  ne  point  faire  arreftcr  ion  poifon 
aux  extremitez  :  mais  de  le  faire  courir  droit 
aux  parties  les  plus  nobles ,  voire  au  cœur  me  fi 
mes  ;  de  ne  le  point  arrefter  aux  places  frontiè¬ 
res,  mais  de  Ce  lâifir  feulement  de  toutes  les  au¬ 
tres  du  Royaume:  &encores  eftimonsnous  en 
côCacncc  que  ce  Coit  qu’il  vouluft  refufor  Cam- 
bray, Amiens, ou  Abbeuille:ou  pluftoft  les  trois 
enlêmble  fi  elles  le  vouloient  receuoir ,  ou  bien 
fi  c’eft  que  les  Picards  le  cognoiftàns  de  'trop 
longue  main, l’ont  refuie  tout  à  plat.Comment 
donc  ?  il  a  fallu  excepter  par  force  ceux  des 
frontières ,  qui  le  font  braucment  refolus  de  ne 
point  receuoir  I’Elpagnol,&  nous  autres  de  tout 
le  relie  du  Royaume  y  fommes  comprins  :  no¬ 
ftre  Baftille  mefme  ne  Ce  trouue  point  reforuee 
par  ce  bel  accord, &  (ans  y  côtreuenir ,  ces  Ca- 
ftillans  pourrôt  vn  de  Ce  s  fours,  à  leur  aile, cam¬ 
per  tout  noftre  canon  fus  ce  grand  Cheualier, 
afin  d’en  foudroyer  noftre  pauure  ville, &  apres 
la  venir  lâccager  comme  ils  feirent  celle  d’ An- 
uers.  Et  à  la  vérité,  n’eft-il  pas  bien  raifonnable 
que  puis  que  ceftc  race  noire  d’Afrique  a  fi  bië 
commécé,  qu’elle  acheue  du  tout  de  crcuer  les 
deux  yeux  de  l’Europe ,  quelle  acheue  de  rui- 
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ncr  de  fonds  en  comble ,  ces  deux  fùperbes  vil¬ 
les  ,  ces  deux  grands  miracles  de  nature ,  Paris 
&  Anuers.  OAnuers,  Anuersîqui  de  la  plus 
belle ,  la  plus  riche ,  la  plus  floriflànte  ville  de  la 
terre, as  efté  rendue  par  ces  mefchâs  Efpagnols, 
la  plus  defôlee  ,  la  plus  ruinee&  defêrtedela 
Chreftienté  !  Eft-il  poijible  que  le  (on  de  ta 
cheute,&  la  renômee  de  ton  hideux  &  effroya¬ 
ble  fàc,n’ayét  faiû  fâges  tous  les  autres  peuples, 
principalement  tes  voifins,  nous  monftrant  fi 
clairement  que  c’eft  que  de  l’auarice  inlâtiable, 
de  la  cruauté  Tigrefque,  de  la  fâle  &  môftrueu- 
lè  luxure  de  l’Efpagnol,  l’embrafêment  d’vne 
grande  partie  de  ton  corps ,  le  pillage  general 
des  threfôrs  de  toute  l’Europe  aftèmblez  en  tes 
beaux  Palais, le  rauiftèment  de  tes  femmes ,  fil¬ 
les  ,  &  ieunes  garçons  forcez  par  ces  Mores  en 
la  prefênce  de  leurs  peres ,  freres ,  maris,liez  8c 
garrotez  aux  pieds  des  liéls,  &  au  bout  les  tour- 
mcns  longs  &  horribles  de  tes  pauures  citoyés, 
n’ont-ils  point  faiéf  trelfaillir, n’ont  ils  point  fait 
trembler  tous  ceux  qui  les  ont  entendus  ?  Pour 
nous  ofter  l’apprehenfion  de  tant  de  maux ,  on 
nous  met  deuât  les  yeux  la  fâinéle  Inquifition. 
Comment?  eft-ce  là  donc  le  premier  prefènt 
qu’il  nous  veut  faire  ?  eft-ce  l’anneau  duquel  il 
veut  efpoufêr  la  France  ?  de  cefte  Inquilition 
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Èfpagnole ,  barbarelque  ,  qui  fait  poutrir  les 
hommes  en  prilôn  auparauant  qu’ils  /cachent 
pourquoy  ils  y  font  :  celle  inquifition  qui  fouz 
îefauxpretexte  de  religion  fait  mifèrablemét 
périr  tous  ceux  qui  deteftent  la  tyrannie  Efpa- 
gnole:ignorons  nous  encores  comment  on  en 
a  vfé  à  Naples  &  à  Milan,  &  que  c’a  efté  le 
moyen  couuert  de  ruiner  toutes  les  grandes 
mailôns  qui  auoient  autrefois  tenu  ou  fauorife 
le  party  François  ?  Eft-ce  là  donc  celle  lâinéle 
Inquifition  que  les  bôs  Catholiques  ne  doiuét 
point  craindre  ?  non  làns  doute  ,  ils  ne  la 
doiuent  point  Craindre  ,  pouru eu  qu’ils  ayent 
l  ame  teinte  en  Elpagnol ,  pourueu  qu’il  ne 
leur  relie  plus  aucune  Ibuuenance  d’ellre  néz 
francs,  d’ellre  néz  François,  pourueu  qu’ils 
lôyent  deuenus  vrais  efclaues,  prells  d’endurer 
toutes  les  cruautez,  toutes  les  brauacheries  dtt 
Callillan,  pourueu  aulfi  qu’ils  n’ ayent  ni  mai- 
lôn,  ni  office ,  ni  bénéfice,  ni  autre  choie  quel¬ 
conque  qu’vn  Elpagnol  defire,&  encore  pour- 
ueu  qu’ils  n’ayét  ni  ieune  femme,  ni  fille, qu’vn 
galâd  d’Inquifiteur  trouue  belle  à  fon  gré,  bref 
pourueu  qu’ils  ioyent  de  tout  poinét  fi  milèra- 
bles,  que  l’enuie  ou  la  hayne  ne  puilïè  trouuer 
aucune  prife  fur  eux  :  autrement ,  hé  !  qui  ell 
celuy-la  fi  net  en  la  confcience  qui  le  puifie  te- 
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nir  alfeuré  parmi  tels  bourreaux  qui  renuer- 
ient  tout  l’ordre  &  toutes  les  formes  de  iuftice, 
pour  faire  mourir  ceux  qu’ils  haïlfent.  Le  Re- 
dteur  de  noltre  Vniuerfité  choifi  par  ces  Elpa- 
gnols, demandant  dernièrement  celle  Inquifi- 
tion ,  nous  diloit,  que  fi  elle  faidt  mourir  quel¬ 
ques  innocens  ,  qu’auffi  en  recompenle ,  elle 
purgera  incontinent  tout  le  Royaume  de  Hu¬ 
guenots  :  cela  eft  fans  doute,  aulfitoilquelc 
moindre  mot  qui  efehappera  fera  vn  crime  ir- 
remiifible,  auifi  toit  qu’il  faudra  adorer  de  tout 
loing  les  Ieluiltes,  qui  ne  voudra  dire  mis  en 
vue  baffe  folle  fans  auoir  partie ,  bref  auifi  toit 
que  l’Inquifition  lera  bien  eltablie ,  voilà  ceux 
de  la  Rochelle  qui  nous  enuoyeront  les  clefs* 
Mais  que  n’en  vfe-on  donc  en  Flandre  ?  com¬ 
ment  ell-ce  que  celuy  qui  a  de  fi  excellens  ôc 
louuerains  rcmedes  contre  celle  maladie ,  ne 
le  guarit  luy-mefines  ?  comment  veut-il  que  le 
voyâs  tout  plein  d’vlceres  nous  promettre  làn- 
té ,  nous  l’cftimions  pluftoll  vn  médecin  qu’vn 
charlatan  ?  le  voy  bien  quec’elt,  il  préféré  la 
maladie  à  la  mort,&  nous  conleille  le  contrai¬ 
re  :  &  fi  ce  n’elt  cela ,  pour  quelle  occafion  ell- 
ce  donc,  que  luy ,  qui  veut  dire  creu  vn  Ange 
duciel,lâns  lequel  nous  lèrions  tous  Hugue¬ 
nots  ,  a  permis  à  Anuers  l’exercice  libre  de  la 
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Religion  contraire  durant  quatre  années  de¬ 
puis  prolongées  ?  le  peut-on  denier? n’en  auôs 
nous  pas  les  capitulations  ,  &  ceux  qui  y  vont 
tous  les  iours  ne  voycnt-ils  pas  leurs  prelches 
oublies?  Sommes  nous  donc  encores  de  ceux- 
.à,quicroyencque  le Iloy  d’Elpagnenc  vou- 
droit  pas  auoir  ioint  la  France  à  l'es  pais, à  con- 
ditiô  qu’elle  fuit  toute  Huguenote  ?  Pourquoy 
offre-il  dôc  tât  tous  les  iours  à  ceux  deHollâde 
&  Zelande ,  la  conferuation  de  kur  Religion, 
fans  qu’il  le  face  aucun  exercice  delanoftre, 
pourueu  qu’ils  le  vueillent  recognoiftre  ?  La 
France  luy  leroit  elle  en  plus  grande  recom- 
mâdation  que  Ion  propre  pais, ou  fil  leroit  plus 
degouftéSc  plus  difficile  à  faccommoder  en 
France  qu’en  Zelande  ?  Helas  !  lommes  nous 
encores  fi  aueuglez  que  nous  ne  cognoilfions 
pas  qu’il  en  veut  aux  corps  &  non  aux  âmes? 
qu’il  en  veut  à  la  Frace  &  non  aux  Huguenots, 
linon  en  tant  qu’ils  nuilènt  à  fbn  delfcin  ?  au- 
tremet  pourquoy  ne  faccorderoit-ii  aulfi  bien 
auec  ceux  de  France  ,  qu’il  fait  auiourd’huy 
auec  ceux  d’Anuers ,  &  qu’il  fiiilôit  auec  ceux 
d’Angleterre ,  auparauât  qu’ils  luv  enflent  pris 
Argent  qu’il  enuoyoit  au  Duc  d’Aluc  en  fan 
foixâte-neuf,  iniques  auquel  adtcfil  auoit  alliâ- 
ceoffenfiue&defenfiue  auec  ceux  qui  auoiet 
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inimitié  iuree  auec  le  Pape?  O  le  grâd  Catho¬ 
lique  !  ô  le  grand  proteéleur  de  la  foy  Catho¬ 
lique!  Ton  or  perdu  i’efmeut,&  non  la  Religion 
perdue  :  fintereft  d’Efpagnele  picqua,  celuy 
de  Rome  ne  le  toucha  iamais  :  toutes  les  ful¬ 
minations  j  toutes  les  plus  grandes  excommu¬ 
nications  contre  lAnglois,  n’auoient  pas  eu  la 
puifïànce  de  luy  faire  renoncer  à  l'alliance 
d’Angleterre  :  mais  quelques  doublons  per¬ 
dus  le  feirent*aufïî  tort  bondir  aux  nuës.Qu’on 


die  donc  tout  ce  qu’on  voudra  ,  qu’on  crie, 
qu’on  foudroyé,  qu’on  mefle  le  Ciel  auec  la 
terre ,  fi  eft-ce  qu’on  ne  m’oftera  iamais  ce  s 
deux  maximes,  i’vne  que  la  Religion  de  fEfpa- 
gnol  confifte  à  fa  grandir ,  fon  zele  à  comman¬ 
der  aies  voifins,  Ion  ardeur  à  deùenirMonar- 
que  :  qu’il  n’en  a  point  d’autre  ,  &  qu’il  lêlert 
de  celle  du  peuple ,  félon  qu’elle  luy  eft  à  pro¬ 
pos  pour  amplifier  fà  tyrannie  :  l’autre  que  ce¬ 
luy  là  ne  mérité  le  nom  deChreftien  qui  ne 
croit,  que  Dieu  fçaura  mieux  cent  fois  confër- 
uer  la  gloire  de  fon  nom  par  linftmâdon  des 
bons  Pafleurs,des  bons  Euefques,  des  bôs  Cu¬ 
rez  Prefcheurs  :  que  ffifpagnol  ni  autre  ho¬ 
me  quelconque  ne  fçauroit  faire  par  les  face a- 
gemensjblafphemes,  fâcrilegcs  &c  rauifïèmens 
des  plus  cruels ,  desbordez,&  infolens  gens  de 
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guerre, qui  furet  iamais  mis  enfomble.Penfons 
donc  en  fin ,  ie  vous  fiipplie ,  penfons  vn  peu  à 
nous  :  confiderons  d’vn  cofté ,  ï eftat  heureux 
dehuiéèou  neuf  grandes  Prouinces,  qui  font 
défia  en  repos  fouz  îobeïflànce  de  noftre  Roy: 
d’vn  autre  cofté  regardons  noftre  lamentable 
condition.  Nous  ne  viuons  plus,nous  languif- 
fons  mftêrables  attendâs  chacun  four  la  mort, 
que  i’extreme  famine  nous  apporte  petit  à  pe¬ 
tit  :  confiderons  ce  que  nous  entreprenons  de 
de  faire, qui  eft  de  continuer  à  remplir  la  Frâce 
de  brigandages ,  de  bourrelleries ,  de  faire  vn 
milliô  de  vefues  &  de  pauures  orphelins,  pour 
aduancer  iVfurpation  Eipagnole ,  &  nous  ren¬ 
dre  les  plus  miforabbes  efolaues  de  la  terre ,  à 
îappetit  de  quelques  defofperez  qui  ontcon- 
fommé  par  leur  horrible  forfait ,  toute  la  mifo- 
ricorde  de  noftre  Roy:  à  l'appétit  de  ceux  qui 
par  leurs  contrats  feftans  f aidés  Eipagnols, 
n’ont  plus  aucun  refïèntiment  des  douleurs  de 
laFrance,au  côtraire  fo  refiouiflènt  de  fesmi- 
feres ,  fenrichiffeut  de  fcs  pertes,  fagrandifïènt 
de  là  ruïne.Et  fi  tout  cela  ne  no3  touche  point, 
fi  nous  n’auons  plus  de  mouuemens  au  cœur, 
au  moins  foruons  nous  de  nos  yeux  :  regardôs 
que  nous  voicy  enueloppez  de  tous  coftez  des 
belles  &  floriflintees  armees  de  noftre  Roy: 
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|  regardons  ces  grandes  &  beUiqueufes  nations 
de  Septentrion  cjni  remploient  tout  d’armes 
Se  de  chenaux ,  non  feulement  pour  maintenir 
le  Sceptre  de  la  France  :  mais  pour  d’vne  mefi 
me  haleine,  aller  abbatre  forgueil  de  ces  Nè¬ 
gres  ,  qui  par  noftre  nonchalance  infultent  fi 
fièrement  depuis  quelques  années  aux  païs  de 
deçà, nous  faifant  defFaire  par  nous-mefmes,& 
trouuans  moyen  de  triompher  &  commander 
parmi  nos  cruels  carnages:&  à  la  vérité  l’heure 
n’efl  elle  point  venue  qu’il  faut  aller  venger  les 
cèdres  de  nos  peres,  qu’ils  ont  induits  par  leurs 
penhonnaires  à  fentr’elgorger  lesvnsles  au¬ 
tres  ,  &  commettre  tant  de  parricides  publics? 
Attendons  nous  vn  plus  grand  Roy,  vnplus 
grand  Capitaine  :  n’y  a-ilpas  allez  long  temps 
|  .  que  nous  fommes  la  fable  &  le  ioüet  de  ceux 
qui  auparauant  ne  pouuoyent  ouïr  parler  de 
nous  fans  trembler.  En  fin  n’eft-il  pas  temps 
que  nous  portiôs  à  ce  Roy  d’Elpagne  la  guer¬ 
re  en  Ion  propre  païs  ,  où  la  victoire  fera  ailée 
&  Ion  fruit  prompt ,  6 c  à  la  main  :  ceux  de  Por¬ 
tugal  &  de  Nauarre  nous  tendent  les  bras,  le 
chemin  le  plus  court  pour  rauoir  Naples  & 
Milan ,  ce  n’eft  pas  les  Alpes,  ce  font  les  Pyré¬ 
nées,  il  faut  donner  droit  à  la  telle ,  le  coup  eff 
mortel ,  voilà  î Anglois  qui  luy  a  défia  couppé 
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îes  veines  de  Ton  or  &  ofté  famé  ,  il  n’a  ofé  cô- 
battre  Drack  deuant  Lisbonne ,  comment  le 
ddfendra-il  d’vn  Roy  de  France, &  d’vn  fi  grâd 
Roy ,  il  n’a  ofé  attaquer  finfanterie  Angloifo, 
où  le  pourra-il  mettre  pour  euiter  la  furie  de  la 
caualerie  Françoife,  accopagnce  de  toutes  les 
forces  des  païs  de  deçà.  Courage  donc  vrais 
enfans  de  Belonne  ,  que  la  crainte  de  noftre 
Roy  n’en  retienne  point  :  fa  clemcnce  eft  ou¬ 
verte  &  trel-aftèuree  :  elle  furpaffe  toutes  nos 
fautes, elle  eft  immenfc  :  le  voilà  qui  nous  tend 
cncores  les  bras  à  tous ,  c’eft  noftre  pere  com¬ 
mun,  c  eft  noftre  vrai  pere,  noftre  pere  naturel 
&  légitimé,  nous  fournies  tous  fes  enfansimais 
fi  nous  nous  môftrons  froids  à  le  recognoiftre, 
fi  nous  mefprifons  fa  bonté ,  fi  nous  nous  moc- 
quôs  de  fa  douceur, helas  !  panures  mile  tables, 
que  pouuons  nous  attendre  finon  les  effeefts  de 
fit  iufte  indignatiôjde  fit  iufte  cholerc ,  afin  que 
noftre  chaftiment  ferue  d’exemple  à  tous  les 
autres  :  que  Fil  ne  nous  refte  aucune  pitié  de 
nous  mefmes,  au  moins  ayôs-en  de  nos  fémes, 
ayôs  de  nos  petits,  d’autât  pP  miferablcs  qu’ils 
ne  ientent  point  leur  mifère.  Sus  donc  mon- 
ftrons  a  ce  coup  fi  nous  auôs  en  famé  quelque 
refte  de  vrais  François  :  que  le  deiîr  de  confor- 
uei  noftre  liberté  ,  &  fapprehenfion  d’vne  fi 
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mifêrable  lèruitude  eftouffe  toutes  nos  vieilles 
querelles ,  enfouelilîbns-les  dâs  l’amour  de  no- 
flre  pais  :  il  n’y  a  plus  d’autres  partys  quelE- 
Ipagnol  &  le  Frâçois.  Seigneur  Dieu  qui  auez 
toujours  eu  vos  yeux  de  cômilêration  ouuerts 
fur  la  France ,  qui  fauez  toufiours  remplie  de 
vos  particulières  benediéliôs  :  c’eft  maintenât 
que  nous  auons  befoin  de  voftre  focours  ,  fur 
tout  à  ce  qu’il  vous  plaifo  no9deifillcr  les  yeux, 
nous  faire  voir  quels  font  nos  vrais  ennemis, 
quel  eft  lEipagnol ,  quelle  eft  là  domination, 
quels  font  lès  delfeins  for  noftre  pauure  &  de- 
folee  France  :  Helas  !  Seigneur  ne  nous  aban- 
dônez  point  en  celle  extrémité, que  nous  fom- 
mes  prefts,ou  d’ellre  précipitez  en  vne  lêruitu- 
de  perpétuelle,  ou  d’affermir  &  alïèurer  nollrc 
liberté  à  iamais  :  affiliez  noftre  Roy ,  nos  Prin- 
cé^noftre  Noblelle,nos  bons  foldats,enuoyez 
leur  vos  Anges  pour  les  fortifier ,  infpirez  leur 
à  tous  vne  ardeur  de  combatre,remplilfez  leur 
le  front  d’horreur,  le  bras  de  vigueur  :  confor¬ 
tez  celle  race  de  S.Loys,de  S.Loys,  Seigneur, 
qui  vous  prie  continuellemët  pour  les  enfans, 
que  vous  ne  vueilliez  point  les  effacer  de  vo- 
ftre  liure  de  vie,  que  vous  11e  deftourniez  point 
voftre  face  de  fur  eux, que  vous  ne  les  vueilliez 
point  perdre,  pour  mettre  en  leur  place  leur 
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vieil  ennemi,  f ennemi  de  leurs  peres:  ains  plu- 
ftolt  qu’il  vous  plailè  conlèruer  à  lès  heritiers 
lôn  héritage, redonner  à  là  France  là  première 
fanté  :  afin  qu’ apres  auoir  rangé  lôuz  le  ioug 
ceux  qui  nous  en  menacent  auiourd’huy,  nous 
piiiflîons bien  toll  aller  accomplir  lès  vœuz,& 
pourliiyure  lès  guerres  làinéics  contre  les  in  fi¬ 
dèles, fouz  les  aufpices  de  ce  grand  Henry,  lôn 
filsailhé,  qui  doit  elleuer  fi  haut  l’honneur  de 
là  mailon ,  &  de  tout  le  nom  François  :  &  que 
celle  fois  f  Auriflâme  ioinél  auec  l'Aigle ,  puifi 
lè  par  la  conduite  d’vn  fi  grand  Roy  ,  d’vn  lî 
grand  Empereur,  renuerlèr  toutes  les  fiiperbes 
enlèignes  de  Mahomet ,  &  deiiurer  deçà-" 
ptiuité  vollre  pauure  peuple, qui  fiat 
lèurât  fiir  vos  promelïès,  attend 
ce  iour  heureux, il  y-a  lî 
long  temps. 
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E  X  T  R  A  I  C  T 

DELA  DECLARATION  DV 

ROY  D’ESPAGNE  A  Y  X  PRIN- 
ces  de  F  r une  e3  &  autres  tenans  le  parti  de 
la  ‘Religion  Q atholique  d  F  encontre  des 
Heretiques  de  ce  Royaume  3  leurs  fauteurs 
&  adberans. 


E  Roy  Catholique, ia  vieil  & 
ancien  ,  le  contente  de  les 
Royaumes, Duchez,&:  Com- 
tez  ,  qui  font  deprefontfouz 
Ton  obeïllànce  ,  &  n’a  befoin 
de  celuy  de  France ,  mais  par 
ce  quil  voit  la  Fiance  affligée  des  Heretiques, 
defquels  les  Catholiques  encores  qu’ilz  foient 
douze  contre  vn ,  n  en  peuuent  eflre  maiftres, 
il  f  eft  de  tout  temps  offert  de  les  fecourir,&  de 
fâid  les  a  focourus  aux  premiers  &  féconds 
troubles, tât  d’hommes,  que  deniers,  &  argent 
fans  qu’il  ait  eu  volonté  d’aucune  recompenlè. 
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Nonobftant  on  luy  a  toufiours  fait  la  guer¬ 
re  couuerte ,  tant  en  Flandre  que  Portugal ,  & 
neantmoins  ne  fen  efb  voulu  iamais  reuâcher, 
ni  faire  aucune  chofe  cotre  la  France  depuis  la 
paixiiec. 

i 

S’ENSV  I  VE  N  T  LES  CON - 
ditions  demandées  à  fa  Maiefîè  par 
les  Catholiques  ,  &  par 
luy  accordées. 

PRemierbment  que  fâ  Majefté  aura 
tiltre  de  Proteéfeur  du  Royaume  &  Cou¬ 
ronne  de  France,  &  demeurera  pour  Roy 
Monfieurle  Cardinal  de  Bourbon  ,  auquel  la 
Majefté  aydera  à  le  deliurer  de  ç^ptiuité,  pour 
le  faire  lâcrer  Roy. 

Que  la  Majefté  pourra  faire  alliance,  d’vne 
fille  d’Efpagne  auec  vn Prince  de  France ,  qui 
apres  le  decez  dudid  fieur  Cardinal,  fera  cou¬ 
ronné  Roy  :  &  en  faueur  dudiét  mariage,  don¬ 
nera  fadiéte  Majefté  les  Comtez  de  Flandre 
&  de  Bourgongne ,  pour  ioindre  au  royaume 
de  France. 

Que  les  Miniftres  deîEglife  Gallicane  fe¬ 
ront  reformez  fiiyuant  le  Concile  de  Trente, 


I 


Qu’en  ce  Royaume  aucun  Efpagnol,ne  fera  > 
pourueu  d’aucun  bénéfice ,  ni  office  de  iudica- 
ture,ni  au  gouuerncment  des  villes ,  ne  places  . 


frontières. 

Que  les  offices  de  Iudicature  ne  feront  vc- 
dues ,  ains  donnez  librement  à  gens  de  bien, 
qui  auront  eftudié,&  fliiui  le  barreau. 

Mais  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  à  pre- 
fentpourueusde  telseflats  ,  gens  de  bien& 
Catholiques,  attendu  qu’ils  les  ont  achetez, & 
que  plufieurs  en  doiuent  encores  rentes  ,  les 
pourront  refigner  à  gens  Catholiques ,  dobles 
&  bien  renommez  pour  celle  fois  :  &  apres 
n’en  feront  aucune  refignation. 

QuefàMajefté  fera  fonds  en  celle  ville  de 
Paris  de  deux  miliôs  d’or  pour  payer  les  arré¬ 
rages  des  rentes  de  la  maifon  de  ville,  &  qu’el- 
le  entretiendra  la  guerre  de  fos  moyens ,  &  de 
ce  qu’il  plailt  à  noltre  faindt  Pere  le  Pape  de 
donner. 

Et  quat  aux  deniers  des  tailles  &  impofitiôs, 
les  reforuera  pour  cllre  employez  à  l’acquit 
des  debtes  du  Royaume, &  non  à  autre  affaire. 
Et  les  debtes  acquittées  feront  lefilites  impofi- 
tions  remifês,  fors  vne  taille  feulement ,  de  la¬ 
quelle  fora  entretenu  vn  nombre  de  gens  de 
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guerre,  tant  de  cheual  que  de  pied, pour  la  tui- 
tion  &  conlèruation  du  royaume. 

Que  les  gens  d’ordonnance ,  feront  doref 
enauât  Gentils-hommes, lelquels  feront  mon¬ 
tre, &  feront  payez  par  quartier, tant  en  temps 
de  guerre  que  de  paix. 

Que  le  commerce  de  la  marchandife  fera 
commun  aux  François  par  aller  aux  terres  du 
Peru,&  autres  nouuelles  conqueftes  de  fa  Ma- 
jefté,&  pourront  faflocier  auec  les  Efpagnols, 
&  Portugais,  ou  nauigueront  à  part  fi  bon  leur 
lêmble. 


Par  les  article s  cy  defks  accordées ,  fa  zJMa~ 
tejleypour  commencement  dufinds  de  ces  deux 
mthons  et  or  y  a  fniÜ  deliurer  en  cefte  ville  de 
'Tarùrfuatre  cens  mil  efeus • 
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